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Qu'était-il donc arrivé ?
Le seigneur protestant lui mêmeva nous l'apprendre.

Tandis que je regardais d'un oil incrédule le centre de l'os'
tensoir, il m sembla que le Sauveur Jésus jetait sur moi un re-
gard indicib'e de douceur, de tristesse et de reproche ; il se pas-
sa alors en moi quelque chose d'indescriptible, je tombai à.ge-
noux, je crus et j'adorai.-

C'était SaüL terrassé sur le chemin de Damas. -

Il abjura l'erreur et entra dans la compagnie -le Jésus, dont il
dévint une des gloires.

Son amour pour l'auguste Sacrement de nos autels1tait admi-
rable. Il -lui consacrait sa plunie et son él'oquence, passait de
longues heures en adoration au pied d'u tabernacle, et ofriait
chaque jour sa vie en sacrifice d'expiation pour les outrages faits
à Jésus dans la Sainte Eucharistie. . .

Vers le torps pascal, il fut envoyé par ses supérieurs en qua-
lité d'auxiliaire à un vieux curé dans une paroisse des monta-
gnes de la Sabine, particulièrenent infestées à cele époque par
des bandes de voleurs.

Un soir, très tard, le bon curé fut appelé près d'un malade, et
le Père-S..., voulant attendre son retour, contemplait de sa fenê-
tre le magnifique ciel étoilé de l'Italie, dans le majestueux silen-
ce d*one nuit dont rien ne troublait la serénité. Ses regards aussi
se dirigeaient vers la modeste église, située à quelques pas du
presbytère, et son cœur de Père et d'apôtre' adorait avec amour
le divin Prisonnier, et portait une sainte en-vie à l'humble lanipe
du sanctuaire, qui projetait sa douce lumière à travers lus vi-
traux.

Soudain, il croit voir une ombre se mouvoir dans le lieu saint,
et poussé par un pressentiment instinctif, il se rend droit à l'é-
glise, dunt il trouve la porte enti'ouverte.

Un regard vers l'autel le glace d'effroi : deux ioleuirs sont là,
devani le tabernacle ouvert, et se disposent à s'emparer du pré-
cieux ciboire, renfermant-les Fspèces sacrées. Que faire ? Il sait
qu'au fond de l'église, sous la tour, il y a des pioches à sa dispo-
sition ; un moment il veut s'en emparer pour assommer les sa-
crilèges. .

Non, se dit-il, la main qui consacre le pain de vie ne se lè-
vera pas sur ces malheureux.

Il s'avance doucement, et avant que les malfaiteurs se soient


